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COMt1N IQUE DU GROUPE DE TRAVAIL SUR LES 01 SEAID( MARINS

(Centre de Recherche sur la Biologie et les Populations d’Oiseaux)

I - BILAN DES MORTALITES ENREGISTREES

1) Plus de 14000 oiseaux morts ont été récoltés du 10 janvier à la mi—février 1984 sur les cêtea

françaises de la Manche et de l’Atlantique.

2) Les principales espèces touchées sont la 1ouette tridactyle (65%), le Guillemot (20%) et le

Pingouin (11*).

3) Ce phénomène de mortalité s’est étendu aux cêtes ibérique et marocaine où plusieurs milliers

d’oiseaux ont été retrouvés morts. Les 11es Britanniques n’ont en revanche pas été concernées.

4) Au total, plusieurs &iaines de milliers d’oiseaux sont morts mais on ne peut pas pour l’instant

fixer une estimation précise.

5) Cet échouage n’est pas Bans précédent; cela s’est déjà produit par exemple en 1978 pour le

Pétrel culblanc et en 1957 pour la Mouette tridactyle.

II - CAUSE ET MECA11SME DE MORTAIITE DES OISEAUX

1) Les forts vents au large du Golfe de Gascogne, dus à cinq dépressions successives dont une à

caractère de véritable cyclone les 25 et 26 janvier, constituent la cause première de mortalité des

oiseaux.

2) L’état de la mer et en particulier le déferlement des vagues, empêcha durant trois semaines les

oieeaux de s’alimenter.

3) De 1 à 5 % des Mouettes tridactyles présentaient des traces de o11ution par hydrocarbure, ce

qua ne dépasse pas le taux habituel de mazoutage chrontque observé à cette époque de l’année. &i ce détut

d’année, la pollution pétrolière n’est responsable de mortalités particulières que dans les régions de

Hauie—Normandie et Picardie, principalement sur les Alcidés (Guillemot, Pingouin).

4) Les recherches de divers polluants (PCB, DDT, etc.) indiquent des concentrations “faibleset
pas plus élevées que les années précédentes.

5) Les analyses virologiques menées dans différente laboratoires sur les oiseaux d’origines

diverses, se sont toutes révélée8 négatives. Les virus de la peste aviaire et de la maladie de Newcaetle
ne sont donc pas responsables de la mortalité observée.

&) Les examens bactériologiques en cours ont permis d’isoler des bactéries dont le rêle éventuel
sera précisé dans les semaines à venir.

7) Au plan snaono—pathologique, les oiseaux présentent ‘nus un amaigrissement et une fonte muacu—
—laire très forts (environ 1/3 du poids) consécutifs au jeûne prolongé dd à la tempête. Chez la majorité
d’entre—eux, des lésions digestives à caractère congestif ou hémorragique sont apparues secondairement

sans qu’on puisse les rendre responsables de la mort des oiseaux. Aucune présence significative d’hydro
carbure n’a été décelée dans le tube digestif.
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B) Une fraction importante des Mouettes tridactyles récupérées vivantes et alimentées de manière

appropriée a été réhabilité saie qit’aucun traitement médicamenteux n’ait té utilisé. Gela sonfire que la

sôus-.nutrition a été le mécanisme essentiel d’affaiblissement puis de mortalité des oiseaux. Mais il est

très possible Que cet affaiblissement alt rendu les oiseaux plus sensibles à diverses causes secondaires

de mortalité parmi lesquelles, éventuellement, des maladies infectieuses.

IIi - IMPACT SUR LES POPULTIONS DE MOUETTES TR1D?CTY1ES

1) Les populations de Mouettes tridactyles touchées par le phénomène de mortalité se reproduisent

en Islsnde, Norvège, 11es Britanniques, ainsi qu’en Bretagne. D’autres populations ont éventuellement pu

être touchées.

2) Ces populations se composent d’environ 4 millions d’oiseaux dont près d’un million meurent

naturellement chaque année en haute mer.

3) La mertalité supplémentaire infligée par les conditions météorologiques de ce début d’année

appa.rait relativement faible en comparaison de cette mortalité naturelle ordinairement très

peu vi•ible à la c6te.

IV — CONCLUSION

A l’inverse de la pollution chronique par les hydrocarbures, ce phénomène de mortalité, aigré
pon caractère spectaculaire, ne semble pas mettre en danger à long terme les populations d’oiseaux
toushées.

Aucun élément ne permet enfin d’envisager actuellement des interactions avec les activités
humaines de quelque nature Que se soit (santé, aviculture...).

Depuis quelques mois la revue RUSTICA ouvre ses colonnes aux associations de protection de la nature.
Cette heureuse initiative aura sûrement un impact important auprès deslecteura de cette revue.
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Pour établir une base aérienne près de la station de recherches Dumont—d’Uz-rille, la Prance dynaa

site depuis fin 1982 une zone de reproduction de huit espèces d’Oiseaux antarctiques. Mille oeufs de

anchot addlie oit été crevée avec des bgtona cloutés pour faciliter les travaux préliminaires, des dizai

nes d’oiseaux ont sauté à la dynamite.

Le traité de l’Ântarctique, que la France a ratifié, stipule que les ressources vivantes du terri.’

toire doivent Itre préservées. A la veille de la renégociation du traité, la politique française suscite

la consternation et la réprobation internationales.

C’est l’association GIŒENPEACE (toujours elle) qui. a ais au grand jour cette affaire, soutenue en—

suite par la Ligue française de rotection des Oiseaux (LPO) et la Pédération Prançaiae des Sociétés de

Protection de la Nature (FP5PN). Devant les interventions des protecteurs de la nature, le ministre d,e

l’Indu.etrie et de la echerche a ais en place un comité de sages chargé de réexaminer l’impact écologique

de la base aérienne.

Il semble auourd’hmi possible de faire abandonner le projet si tous les protecteurs de la nature

interviennent auprès du ministère concerné.

La base scientifique française est une base biologique vouée à l’étude
les huit espèces d’Oiseaux ui se reproduisent dans l’Archipel de Pointe—
3éologie (site retenu pour la construction de la piste), il s’agit du
Manchot empereur, du Manchot adélie, du Pétrel géant, du Pétrel des neiges,
du Damier du Cap, du ?ulmar antarctique, du Pétrel de Wilson.ec da 3kua
antarctique.

4 de ces huit espèces, le Manchot empereur, le Pétrel géant, le ?alœar
antarctique et la Damier du Cap ne nicnent en Terre Adélae que dans l’Archi-1
pel de Pointe Géologie.

L’association RfPACE a consacré binq pages de son journal

au problème te la Terre Adélie.

Nous vous invitons à lire cet article très uiteressent

A lire ausai dans ce numéro du 3ournaJ. te OREENPEACE un article complet sur les pluies acides, un

des plus graves désastres éeogues des années à venir.

Les retombées acides proviennent des reJets les tnd:stries tnétallurgiues et des centrales

thermiques principalement. Depuis peu Les instances internatlonales s’en préoccupent, ainsi en janvier

dernier le Parlement Eur&péen a estimé à 552 milliards de francs les dégats causés dans La Communauté

Economique Européenne.

Les pluies acides ont déjà touché 5000 lacs suédois, lans l’état de New—ork 200 lacs sont ‘nainte

nant dépourvus de poissons, 140 lacs canadiens ont subi le nrue sort et les experts canadiens crignent

qu’au cours de la prochaine décennie 48000 autres lacs ce -nearent à cause de I’augentaitisn le l’acidité.

Le problème n’est pas récent, ainsi en février 1974, en 2cosse une eau de pluie ayat ni pH de 2,4

soit presque la mdme acidité ue le jus de citron (2,2).

3REEyPEACE , 5 rue le La 2’lcnerze - ‘5005 PARIS — Journal de ETECZ 4 ri°/an 30 -
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LAU CALENDRIERJ

NOS SORTIES SONT OUVERTES A TOUS, AUSSI BIEN MEMBRES QUE SYMPATHISANTS.

17 JUIN : Visite de la Réserve Naturelle du marais d’Isle à

St—Quentin, sous la direction de Serge Boutinot, ornitho

logue et responsable de cette réserve.

Durée : la journée, prévoir un pique—nique.

Etant donné les élections européennes, le départ d’Amiens ne se fera qu’à

10h00 place du CirQue.

Rendez—vous à 11h30 à l’entrée de la Réserve.

Il n’est pas prévu de car pour cette sortie.

30 SEPTEMBRE : Sertie d’initiation l’ornithologie sur le littoral

picard.

Deux parcours d’observation au choix

— Réserve de Chasse sur le Domaine Publie maritime

— IIb1e d’AuJLt -+ falaises du Bois de Cise.

Durée : la journée, préuoir un pique—nique.

Rendez—vous à 8h00 Place du Cirque à Amiens

à cjh3O à la gare de Noyelles/mer oà s’organi

seront les deux rarcours d’observation.

À CHA.QUE SORTIE DES JUMELLES SERONT A VOTRE DISPOSITIOISI.



LA VIE DE VOTRE ASSOCIATION
Observation d’un Fic noir lors ae la sortie du 5 mars en forêt
de Laigue.

Nous étions une bonne vangtalne ce jour—là à nous rendre dans 1’Oiae, découvrir les Oiseaux
forestiers. Plusieurs jours a.paravant, Hugues Dupu.icla, ornithologue au GEPOF était allé repérer les
meilleurs lieux d’observation et c’est donc v-ers la forêt de Laigue que nous noua sommes dirigés. Noua
étions munis d’un magnétophone, appareil qui s’est avéré très utile. effet, au début du printemps les
oiseaux marquent leur territoires et sont alors très attentifs aux chants de leurs congénères. Profitent
de ce comportement noua avons pu ainsi attirer,à deux ou trois dizaines de mètres du groupe, des Sitelles,
des Pies mar et, anose remarquable, un superbe Pic noir, oiseau rare dans notre région (15 à 20 couples
en Picardi.e). Ce bel oiseau, haut de 45 cm environ, à la calotte rou,ge—if,’ est resté près de 10 minutes
dans nos jumelles, volent d’arbre en arbre, très intrigué pa.r l’enregistrement sonore.

Quelques Rapaces ont également été observés, notamment plusieurs Buses variable et an Autour des
palombes.

40 personnes à la sortie du 29 avril dans la Réserve de Chasse
en baie de Somme.

Trente neuf personnes exactement s’étaient données rendez—vous ce jour—là pour observer les oiseaux
du littoral. Le temps était ensoleillé bien qu’un peu frais le matin.

Tout au long du parcours on aura pu voir l’oiseau symbole de la c8te picarde le Tadorne de Belon,
dont la population picarde constitue la plus grande colonie de Prance. Le plus souvent en couple, les
Tadornes étaient présenta dans les pâturages des bas—champs, se prélassant au soleil ou sur les dunes,
cherchant un terrier pour nicher ou encore s’alimentant dans les vasièrea de la baie. Deux membres du
GEPOP avaient eu la bonne idée d’apporter chacun leur longue—vue, tout le monde a eu la loisir d’observer
outre des Tadornes de Belon, un autre oiseau typique de notre littoral , l’Avocette ainsi ue d’autres
Limicolea Gravelots à collier interrompu, Touraepierre à collier, Chevalier gambette, Ruitrier—pie, etc..

Les participants ont également appréei& les dérangements iae subissent ces oiseaux par les passages
répétés des motos “vertes” et des véhicules 4X41

Cette sortie en baie de Somme s cornu un franc succès, nous la renouvellerons en septembre, au moment

des migrations d’automne, période pè.ndant laquelle les oiseaux stationnent plus longtemps S- ncre cote.

Voua avez probablement remarqué l’augmentation du prix d’abonnement à PICARDIE—NLT1TRE. Sachez
que pendant plusieurs amées notre revue tai1. imprimée gratuitement par le Crédit Agricole moyennant un
encart publicitaire. Pour cette raison , iorgtems l&s tarifs d’abonnement sont restés très bas. En 19E3
le Crédit rico1e décidait, sans raison, de ne plus nous aider. C’est en partie pour cela que l’abon’-
—nement est passé de 10 à 15 francs, les autre raisons voue les connaissez augmentation des tarifa
postaux, des frais d’imprimerie (palier, encre. . .) , etc...
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LA VIE DE VOTRE ASSOCIATION

BILAN FINANCIER POUR L’ANNES 1983

CHARGES MONTANT PRODUITS MONTANT

Frais d’exploitation 717,58 Cotisations 3 260.00

Fraie de séjour 46 3a4.80 Dons 1 333.00

Adhésions, abonneieats, Abonnements 1 260.00
assurances 1 936.00

Subventions:
Picardie—Nature (tirage, Ministère Ezivironnesent 8 000.00

poste) 2 044.06 Conseil Général 5 000.00
Ville d’Ariens 250.00

Table de presse 087.50
Frais de séjour 48 000.00

Expositions, projections 2 317.42
. Table de presse 3 689.40

5.0.5. Oiseaux 2 038.65
Expositions, projections 250.00

Divers 7 586.22
Divers 20 516.81

total charges 65 052.23

Résultat d’exploitation 26 811.98

-TOTAL 91 864.21 TOTAL 91 864.21

LE CONSEIL D’ADMINISTAi’ION DU GÈPOP POUi 1984

Président
Vice—Président
Vice—Président

Philippe BRUNET
Bernard C 01W flEUR
Hu.gu.es DUPUICH

Jean—Marie !UHIERY
Xavier COIYUv1ECY
Patrick THIERY

Jacques IIÀRLEAUX
Régis DE1OOUIT

Secrétaire :
Trésorier

Maurice DUQUEF Danièle LALkNDE
Laurent GAVORY Madelaine LÏARLEUX
Olivier HER..NDEZ Eric FERCIER

Thierry RIGAUX
François ROUSSET
Prançois SUEUR
Philippe T1IIERY

— L

LVCø’cQ rciq \u 0.d &r

- vOL$ - i . ?Wnv\k c 1ia -.
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LES LIBELLULES

Les libellules n’ont guère été étudiées en Picardie,

comme dans le reste de la France, en général. La principale

raison, c’est que les entomologistes sont malheureusement pour

la plupart des collectionneurs, et qu’ils n’ont guère été attiré

par ces insectes, si beaux vivants, mais si ternes une fois

morts, leurs brillantes couleurs étant détruites par les

graisses de leur corps.

De nos jours pourtant, la photographie (avec un

appareil reflex 24 x 36 muni d’un petit téléobjectif-macro) pour

ceux qui respectent la vie, et des dégraissages à l’acétone(pour

ceux qui,malheureusement pour elles, étudient les libellules

mortes) permettent de garder les couleurs des Odonates.

Ce n’est qu’en 1955 qu’a été publiée une modeste liste

de libellules de la Somme à l’intérieur d’un article de

?sS. Goulliart, Cavro et Denis, concernant surtout le Nord et

le Pas—de—Calais.

C’est pourquoi depuis deux ans, Melle Christine Brunel

et moi—même avons commencé l’étude des Odonates de nos trois

départements picards et nous pouvons citer ci-dessous les 34

espèces que nous avons déjà pu observer

ZYGOPTERES ANISOPTERES

Si l’on considère les autres espèces citées des régions

voisines, nous pouvons espérer ajouter une dizaine d’espèces.

La Faune Picarde pourrait donc comporter environ la moitié des

espèces françaises.

Certaines libellules sont très communes et se trouvent

partout où il y a de l’eau, d’autres vivent dans les cours d’eaux

lents (Calopteryx spiendens) ou les cours d’eaux rapides

(Calapteryx virgo, Cordulegaster boltoni) et mème certaines

espèces ne se développent que dans les tourbières à sphaignes

(Sympetrum danae, Leucorrhinia) . Malheureusement, vu la

destruction des marais, certaines espèces deviennent rares ou

disparaissent.

4

I

b

t

t

Calopteryx splendens (Harris)
Calopteryx virgo (L.)
Lestes viridis (Vanden linden)
Lestes dryas Kirby
Platycnemis pennipes (Pallas)
Phyrrhosoma nymphula (Suizer)
Isclmura elegans (Van d linden)
Coenagrion lindeni (L.)
Coenagrion puella (L.)
Coenagrion pulchellum (Van den linden)
Enallagma cyathigeruin (Charp.)
Erythromma najas (Hansem)
Erythromma viriduluzn (Charp.)
Ceriagrion tenellum (Villors)

/

Gomphus puichellus (L.)
Bachytron hafniense (MillIer)
Anaciaeschna isosceles (MUller)
Aeshna grandis (L.)
Aeshna cyanea (MUller)
Aeshna mixta (la Tr.)
Anax imperator leach
Cordulegaster boltoni (Don.)
Cordulia aena (L.)
SanatLr&ilora flavanaculata

(Van d Liren)
Libellula depressa (L.)
Libellui.a fulva ((1ller)
Lilllu1a quadrimulata L.
Ortbetnuu œerulescens (Fabr.)
Qrthetrisn cancellatizu (L.)
Synpetrum danas (Suizer)
Synpetr.mi sanguineuin (ller)
Synpetnzn striolatiin (Charp.)
Syripetrum vulgatum (L.)
roxithenis servile exythraea

(Brullé)

Anliopaér..

I•II1sk.a,aaI4 Ii$kIk
*..b. •v.
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Pour ceux qui désirent en savoir plus nous les

renvoyons à l’article qui doit paraitre bientôt dans le

bulletin de Sciences Nat (2 rue André Mellenne VENETTE 60200

Compiègne) les libellules de Picardie (1ère note) par

Christine BRUNE!. et Maurice DUQUEF.

Et surtout, vu l’absence de livre français illustré

sur les Odonates, nous les invitons à souscrire dès maintenant

à l’achat du livre dont le bulletin de publicité est reproduit

ci—après.

/

Nous connaissons personnellement

J.L. DOMMANGET et nous nous portons garant

livre. Il faut 1000 souscripteurs minimum,

sera pas édité.

l’un des auteurs

de la qualité de ce

sinon ce livre ne
F

Maurice Duquef

\Iezu.s VI. G w. Ab.
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avant parution
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QUE2QUES INFORMATIONS ET UELUES RiFLEXIONS SUR

L’EMPLOI DES PESTICIDES EN À(RICULTURE.

par Thierry RIGAUI

Utilisés en quantité croissante en agriculture, les pesticides (herbicides et insecticides princi—:
paiement) font l’objet de nombreuses critiques leur utilisation est jugée par certains inadéquate, à
savoir en particulier abusive et finalement dangereuse. Responsables de la raréfaction, voire de la dispa
rition, d’un certain nombre d’éléments de notre flore et de notre faune, les pesticides doivent—ils et
penvent—ils être supprimés du catalogue des outils de l’agriculteur ? Pour répondEs à cette question, nous
rappellerons l’objectif de l’utilisation des pesticides, les effets de cette utilisation n eu sur les bio—
cénose (ensembles d’êtres vivants occupant des milieux donnés, les biotopes), avent d’exposer quelques
données sur une alternative possible à la situation actuelle. Nous nous intéresserons plus particulièrement

aux insecticides.

I . INTEBTS DES PESI’IC IDES EN AGRICTJ1TE.

Les pesticides, appelés encore produits phytosanitaires, sont employés de façon générale dans la

protection des cultures. Celles—ci sont maintenant, dans l’immense majorité des cas, des formations ‘îégd—
taies tnonospécifiques (champs de blé, de colza, de luzerne,...) dont on essaie de tirer un rendement

optima.l. Or, outre les problèmes locaux d’alimentation en eau et en éléments minéraux conditionnés par la
nature du sol et le climat, deux grandes catégories de phénomènes peuvent être préjudiciables à l’obten.

tion d’un bon rendement.

Ce sont — d’une part la présence d’adventices (ou “mauvaises herbes”) qui, en concurrence avec la

culture pour l’eau, les éléments minéraux et la lumière, en limitent la production.

— et d’autre part, celle de parasites et de ravageurs, parmi lesquelq certains Champignons,

certains Insectes, certains icariens (petits êtres assez proches des Insectes) ou encore

certains Nématodea (êtres microscopiques fusiformes ou filiformes).

Or, les dégat8 occasionnés par les parasites et les ravageurs se sont accrus avec les pratiques de plus
en plus répandues de monocultures car la répétition d’une même culture sur une une même parcelle favorise

la pullulation des ravageurs, ceux—ci pouvant s’y installer puis s’y multiplier sans limites. Aussi, paur

lutter contre des dégate parfois désastreux, les biologistes ont—ils nia au point des produits biocides,

les pesticides, dont on pensait initialement qu’ils permettraient d’anéantir complètement l’espèce visée.

Restée relativement restreinte jusqu’alors, l’utilisation des pesticides prend une ampleur considérable

avec l’apparition des premiers insecticides de synthèse après la seconde guerre mondiale. Parmi ces der
niera, le DDT, de la famille des organochiorés (composés organiques de synthèse contenant du chlore),

permit de remporter d’importantes victoires contre des Insectes indésirables dont il produisait la mort

grâce à son action redoutable sur leurs système nerveux. Mais l’enthousiasme finit par laisser place à
une certaine inquiétude car les premières difficultés apparurent en fait assez vite.

II . DIFFICULTES ET DLNGERS PRESENTES PÀR L’UTILISATION DES INSECTICIDES.

Après un certain nombre d’années de traitement efficace, on se rendit compte dans certaines Bitu—

ations qu’il fallait augmenter les doses pour maintenir la même efficacité de destruction des souches,

plus ou moins résistantes, étaient apparues. Dans d’autres cas, on put même assister à de véritables pul

lulations du ravageur contre lequel on luttait non seulement des souches résistantes étaient apparues

au sein de la population du ravageur mais les prédateurs naturels, qui pouvaient en limiter la proliféra

tion jusqu’alors, avaient, eux, souffert onsidérablement des traitements insecticides.

Deux problèmes se trouvaient déjà posés celui de la réBistance aux insecticides et celui de la selec—

tïvité de ces produits. L’action biocide de ces pesticides ne se limite bé1an’pEs même aux Invertébrés.
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On a pu constater les effets dévastateurs des organochlorés, produits dont les molécules très stables

et donc très persistantes en font une menace considérable pour les écosystèmes. Par exemple, de nombreuses

populations d’Oiseaux furent véritablementdéeima siùacn fortement réduites, Boit en raison de la toxicité

de l’insecticide à leur égard (concentré progressivement dans la pyramide alimentaire), soit par suite

d’une réduction des disponibilités alimentaires (moins d’insectes à manger). Les populations de Perdrix

grises, parmi bien d’autres, sont aujourd’hui an grande partie limitées par les disponibilités en Insectes

au moment de l’élevage des jeunes. Il fallait dons réagir et envisager d’adopter xie nouvelle attitude.

1aiB laquelle ?

III • RECHERCHE D’UTE ALTERNATIVE A L’UTILISATION SYSTEIdATIQUE D’INSECTICDES

A SPECTRE D’ACTION LARGE ET DURABLE.

Ernu par cette situation qui nous concerne tout de même au premier chef — l’Homme, consommateur

ultime, est au sommet de la pyramide alimentaire —. on a mis fin à l’autorisation d’utilisation des organo—

chlorés en Europe (encore exportés vers l’Afrique.i!), remplacés par des produits aussi efficaces mais

moins persistants. On a en effet trouvé des produits très intéressants tels les premiers pyréthrénoides

de synthèse mais, pour répondre à la demande implicite des agriculteurs il semble que la recherche au

sein des grandes entreprises de produits phytosanitaires s’oriente à nouveau vers des produits plus per—

sistants qui, appliqués sur une culture, la protège plus longtemps Cette triste orientation résulte sû

rement essentiellement de l’attitude de bon nombre d’agriculteurs qui utilisent ces produits systématique

ment, c’est à dire sans s’être assurés de la présence effective du parasite ou ravageur au sein de la par

celle à traiter. Dans ces conditions, il est clair que l’agriculteur, pour limiter le nombre de traite-,.

mente, a intérêt à utiliser un produit persistant s’il veut assurer une bonne protection de sa culture.

U s’ensuit deux faits regrettables : l’administration excessive de pesticides, persistants de sûrcroit,

dégrade profondémént le milieu naturel qu’il mutile d’une partie conséquente de sa faune et est à l’ori

gine d’une dépense parfois inutile qui conduit certains agriculteurs dans des situations économiques

délicates par augmentation considérable des chargea. tout état de cause, l’administration systématique

de pesticides constitue une nuisance pour l’environnement en même temps qu’elle diminue la compétitivité

de l’entreprise agricole ... qui n’a pas besoin de cela.

Compte tenu des inconvénients rencontrés dans l’utilisation des insecticides, on a charché à mettre en

oeuvre un autre type de lutte, la lutte biologique, dont l’histoire est ancienne nais qu’il s’agit de

mettre en application à tout autre échelle aujourd’hui. La lutte biologique consiste à utiliser des préda—

teurs ou des parasites du ravageur concerné. Le résultat obtenu ne psuris. êtréeffetif que si l’on dis

pose de quantités suffisantes de prédateurs ou parasites. Pour cela, on peut adopter deux stratégies,

qui ne s’excluent d’aillaurapas

— praticuer un élevage et relacher les auxiliaires au moment opportun.

— favoriser le développement (ou simplement le maintien) des auxiliaires naturels en ménageant dans

le milieu naturel un certain nombre de sites favorables à leur reproduction au passage de

]. ‘hiver.

Ces intéressants moyens d’intervention ont permis de résoudre un certain nombre de problèmes, sans

pollution du milieu, mais il est de nombreux cas oà les résultats ont été insuffisante ou trop couteux

et oà l’on a dûavoir recours à une lutte chimique.

Lens bien des situations, on préconise donc aujourd’hui une lutte intégrée combinant lutte biologique

et lutte chimique, l’apport de pesticides, choisis aussi sélectifs et aussi peu rémanents que possible,

ne devant intei-venir que si la population du ravageur dépaaee un seuil donné, défini comme le niveau de

population en deçà duquel les dégats causés peuvent être considérés comme économiquement supportables.

La décision d’intervention devra donc prendre en compte des informations sur le niveau réel de popula

tion du ravageur sur la culture, des connaissances sur le seuil ginnàl de population ainsi que des don

nées sur la biologie du ravageur, celui—ci pouvant être particulièrement sensible ou particulièrement

résistant aux insecticides à certaines périodes de sa vie.
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Il reste donc à espérer qu’à court ou moyen terme le réflexe du traitement systématique et préventif (aussi bien fongicide qu’insecticide) soit abandonné au profit d’une intervention raisonnée. Dansces conditions, il est permis d’espérer que l’on diminuera considérablement les nuisance8 d’origine agri—oole portées contre le milieu nat-urel.(pourvu que les pesticides appliqués soient sélectifs et peu per—siatants). Les finances de l’exploitation agricôle s’en trouveront,:elàen.auasi, assainies.
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J LE FAUCON CRECERELLE j
par Xavier Comm cy

I.. Pauoon oréoer.ll., voue le connaissez nou. en sommes s-Ors.

Rappelez vous, sur le bord d’une route, un dr8le d’oiseau, de la taille

petit. mouette, suapendu à quelques mètres au dessus du sol en vol

sur place. Quelques rapides mauvenente d’ailes, une queue largement

tgje mais il n’avance ni ne recule d’un centimètre pendant des dizaines

d. secondes puis, un léger glissé et dix mètres plus loin, un nouveau

point fixe, au dessus des champs ou des pelouses, toujours avec cet aspect —

de pantin suspendu par on ne sait quelle invisible ficelle. Ce dr8le

d’ois.au o’est lui notre Faucon crécerelle.

Si vous l’observez de près et un peu pluB atteflt*VamsELt, vous

remarquerez ses longues ailes pointues, son dos brun—roux ponctué de

taches ombrea, ses pattes jaunes et ai c’est ,m mAle une tête et une

queue grises ou si c’est une femelle, une queue rousse aec de larges

barres aombres la t6te étant comme le dos. La femelle est un peu plus

grosse que le mâle 220 grammes en moyenne contre 190. Leur envergure 1F
est d’environ 70—80 centimètres. C’est donc un petit rapace que cet -

émouchet comme l’appelant les gens de nos campagnea)maia que de services

il peut rendre.

Comment un si petit rapace peut—il nous être utile 2 Tout simple—

—ment en nous débarrassant d’une quantité considérable de rongeurs qui

se nourrissent de graines et donc ravagent les récoltes . Toutes les

études faites sur l’alimentation du Faucon crécerelle concordent

65 à 90 % (selon les régions) des proies qu’il capture sont des campagnols.

Le reste ? D’autre rongeurs (mulots, souris, jeunes rats), des

taupes, des insectes, ocoaaionnellemnt des chauves—souris, des batraciens,

des lézards ou des oiseaux. Chaque jour il lui, faut environ 2 ou 3

campagnols soit l’équivalent de 45 grammes de viande. C’est donc un animal

très pr4cieux qui noua débarrasse de bien des ravageurs et on peut bien i/,,

lui pardonner les jeunes mammifères (lapereaux etc..) qu’il lui arrive

exceptionnellement de prendre.

Ses proies, il les capture au sol après une longue et minutieuse observation, perché sur un quelconque
support ou au court de ses stations immobiles, accroché en plein ciel comme noua le décrivions au début.

Il lui faut donc des zones de végétation rase o les proies ne peuvent se cacher, c’est pourquoi on
rencontrera des Faucons crécerelles dans les zones de grande culture, en lisière de bois, dans les clai
rières des grandes forêts mais aussi en zone périurbaine ou dans les grandes friches des zones industriel
les qui eurrafren1 i.1os de grands territoires de chasse. On peut aussi les trouver en centre ville pour
peu qu’ils trouvent un pare ou un jardin qui leur convienne.

Peu difficile pour ses terrains de chasse, le Faucon crécerelle ne l’est pas non plus pour choisir
l’emplacement de son nid : une simple plate—forme lui suffit. Une habitation, des rochers, des arbres; tout
lui est bon pour s’installer. Il occupe régulireaent de vieux nids de corvidés et exceptionnellement un

trou de Pic. Sur cette plate—forme o aucun matériau nouveau n’a été amené, 3 5 oeufs sont déposés (ra—
rement plus) en avril—mai après une discrte parJe nuia de quelques semaines. Après trente jours de

couvaison par la seule femelle, le mle chassant pour la nourrir, les jeunes naissent. Ils resteront au

nid environ un mois, d’abord nourris par le père piz ar les deux parents.



—

On trouve des Faucons crécerelles nioheurs dans toute l’Europe, en Asie et en Afrique du Nord. Les ter

ritoires de chasse peuvent être communs à plusieurs couples, seule une petite zone autour du nid étant

défendue, aussi les denit4s de ce petit faucon peuvent—elles paraître fortes s’il y s assez de nourriture

pour joua. En France, environ 10000 couples se relrod;isent ruiièrement et en Picardie une enquête résli

sée en 1979, 1980 et 1981 s permis d’estimer sa population entre 175 et 230 coupiez pour 8500 km2, sa derL—

sité étant au mieux d’un couple pour 850 hectares mais il et beaucoup moins aoridant dans de nombreux

secteurs de nos trois départements. On peut penser que la protection intégrale dont bénéficie le Faucon

crécerelle comme tous les Rapaces de France depuis 1971 a favorisé cette bonne imltatiori arrès les

injustes persécutions qu’il subissait auparavant. I faut toutefois regretter les trop nombre tirs qu’il

doit encore essuyer de la part de quelques c sseurs retardataires et ma2 informés qui ne peuvent admettre

sur leurs territoires d’autres forces de vie que LEUR gibier.

Dès juillet, on peut voir des Faucons créeecelles là oà ils n’ont pas niché ce sont les jeunes de

l’année qui après leur émancipation se dispersent. La migration des adultes vivant dans le Nord t l’Est

de l’Europe se fait surtout en Août—Septembre et après chaquecoup de froid de nouveaux oiseaux fuient les

rigueurs de l’hiver et arrivent chez nous. Ils retourneront vers leurs quartiers de nidification en y

Février—Mars.

Voici en quequee lignes une présentation rapide de ce petit oiseau de proie, le plus courant dans la

plupart des régions françaises.

Il existe d’autres Faucons qui. nichent ou qui fréquentent habituellement la France

— Le Faucon pélerin (Falco peregrinus) plus grand (110 cm d’envergure, 600 g pour les m1es et près d’un

kilo pour les femelles) et nicheur dans les parois rocheuses. Environ 250 couples nichent en France

alors qu’ils étaient 4 à 5 foie plus nombreux avant l’emploi des pesticides par l’agriculture moderne.

— Le Faucon hobereau (Palco subb-uteo) ressemble à un Faucon crécerelle avec les plumes des cuisses rous

ses. C’est un grand mangeur d’insectes dont moins de 1000 couples nichent en France alors qu’il était

lui aussi bien plus abondant autrefois.

— Le Faucon émerillon (Falco columbarius) le plus petit des Faucons français (60 cm d’envergure, 200 g).

Il n’est présent chez nous qu’en hiver. Il niche dans le Nord de l’Europe.

Références GEROU]ET F. (l9S8) Les Rapaces diurnes et nocturnes d’Europe— Genève, csil. Del. et Niestié
415 pages.

!TMA! L. (1976) Atlas des Oiseaux nicheurs de France— Paris (S.O.F.), 262 pages.

Masson D. (1980) Note sur le r6ime lirneritiire du Fuucon
0rcereile Ft1co tjnnLuic:j.is Ln 1’ rnienois,
l’Avocette 4 (i—a) 1.50.
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[ID D’ABEILLE ET ESSÀII’1

Ces deux termes engendrent souvent peur, panique et parfois par ignorance, l’irréparable

destruction.

Travailleuse infatigable, l’abeille butine 1e fleuresflaar un aspirant le nectar ui sera

transformé en miel et transporte aussi le pollen Lndlspenaable à la fécondation des fleurs.

Son butin est tràs faible au regard de sa contribution à l’amélioration des récoltes de fruits,

doiéagineux (colza, tournesol) et is baies (mûres, framboise...). Des expériences scientifiques

l’ont montré. Grâce à une pollinisation accrie Ie notre environnement végétal celui—ci est plus

vi.goureax, plus produotif, les fruits plus beaux, plus sains.

Alors ne détruisez pas le nid d’abeilles lécouvert ians le tronc d’arbre, entre fenêtre et

volet, entre plafond et plancher, dans la nurai1e, la hemi.née inutilisée. Regardez plut8t

ce va et vient incessant, ces retours lourds ie pollen, écoutez e bourdonnement à vous faire une

sieste.

ordre: Accipitriformes
familte: Fa1conids
genre :

gris

Fa1co

j aune

FAUCON CRECERELLE
fat.co tinnunculus

marron—roux

A t

ç

beige—
orang4

cris
j ‘uner :
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QUELQUES RECETTESJ

Guy DEWERS — Je récolte les fruits sauvages — Collection Agir et Connaitre.

SCHkVE.BE}iG , Paris — Guide des plantes médicinales — Delachaux et Eiestlé.

CH’BAUDET , numéro spécial — Chés plantes d’ichi pi cmii: qu’in e’ui sert.

SIROP DE FRAMBOISE

Chauffer doucement jusqu’à ebuflition 500 g de

framboiees bien mûres, 500 g de vinaigre de vin et

500 g. . Passer en exprimant et conserver dans une bou

teille bien fermée.

C0NFITtJP.E DE MURE

RECEI’TE DU GUIGN0ET

Préparer un sirop avec une livre et demie de suere

et deux verres d’eau. Ajouter le jus d’un citron et

un kilo de mûres dont on aura enlevé les “queuea.

Porter l’ensemble à ebullition jusqu’à ce que la con—

soit terminée.

Il faut laisser inacerer pendant un mois 10 kg de

oerises équeutées mais non dénoyautées dans 5 litres

d’alcool à 50°, exprimer le jus, filtrer et ajouter

5 kg de sucre dissous dans 5 litres d’eau. Le guito—

let est encore meilleur avec les merises sauvages

plutôt qu’avec des cerises.

LIQUEUR AUX NOYAUX DE PRUNELLE

SIROP DE CERISE

On récolte un bon verre de noyaux qu’on écrase au

marteau. Mettre macérer ces noyaux écrasés pendant 3

mois dans 3 litres d’alcool (environ 4Q0)• Ajouter

375 gde sucre par litre d’alcool. Filtrer et mettre

en bouteille.

Dénoyauter les cerises et les mettre reposer 24 h

dans une ouvelle couverte d’un linge. Presser leB

fruits pour en extraire le jus. Pour 500 g de jus

ajouter 870 g de sucre et donner quelques bouillons.

Ecuxner et faire tiédir en bouteille. Pour une

conservation, stériliser les bouteilles.

LIQUEUR DE PRUNELLE

Faire macérer une bonne poiée de prunelles dans

un litre d’alcool à 400 pendant un mois; ajouter en

même temps 300 à 400 g de sucre; filtrer, mettre en

bouteille.

GELEE DE SUREAU

Laisser cuire 10 minutes à partir de l’ébullition

2 kga de baies de sureau, nor. lavées. Laisser égout

ter sans écraser. Ajouter 3 volumes de sucre pour 4

volumes de jus. Bien mélanger et laisser cuire

10 minutes.

T(‘Z- Dov Ce.’

\Qs bo.QS

N\Q \Qs



/ / ABONENT A PICARDIE-NAPURE /

J, soussigné (1r, Muie, Mile) : .. . ... ........ . .. ... .. .. . .. . . .. . .. . .

px1.éEloaL

Adresse : ................... .

Désire recevoir FICARDIE—NATURE le guide trimestriel du G.E.F.0.P.

Condition d’abonnement : 15 francs par an.

// ADRESION AU G.E.P.0.F. /
Je, so’u.asign.é (M.r, iae , 1le ) : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Pzténui . .... .. .. . .

Adresse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Déclare adhérer au G.E.P.0.P.

Déclare renouveler mon adhesion au G.E.P.0.P.

(barrez la mention inutile)

Dondition d’adhésion : adhésion normale 25 Pr — moins de 16 ans 10 Fr

Si voua avez chmig d’adresse, veuillez nous le préciser.

Les adhésiofle courent de janvier à ciécewbre; afin de faciliter le travail de
Qecrétariat nous vous serions reconnaissant de bien vouloir régler votre adhésion
au déut de 1?anxe.
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EXTRAITS DES STATUTS DU G. E. P. O P.

‘L’Association dite Groupc linvironnement Protection
Ornithologie en Picardie’ (G. E. P O P) régie par la loi
dc 1901, a pour but de contribuer à l’éducation populaire
en matière d’étude et de protecuon’de la Narur.c et des
oiseaux sauvages, cc de sauvegarde et d’aménagement
rationnel de l’environnement cc des sites.

Elle se propose de mener toutes actions et interventions
pour faire respecter les lois et décrets sur les espèces
protégées; les périmètres sensibles,t 1a protection de la
Nature, l’urbanisme, dans le cadre de législation en
vigueur’.

AGIR
En patronnant des manifestations de sensibilisation

en formant des propositions concrètes
en intervenant juridiquement contre les délits,
en intervenant auprès des pouvoirs publics et des

élus locaux
en coopérant avec les mouvements similaires.

Le GEPOP, association ‘agréée’ (reconnue par les pouvoirs
publics) veut étre non une ‘société savante’ mais d’abord militante.

C’est pourquoi, l’intérêt que vous pouvez nous marquer doit se
concrétiser dans un engagement La sympathie pour notre action
ne suffira pas résoudre les questions et à nous donner du poids.
NOUS N ‘A VONS QUE LE POUVOIR DE VOTRE ADhÉSION.

W L’ENVI RONNMENT C ‘E S T L’ EN SEM E LE, UN M ORIENT DONNE, DE S

PACTEURS PHYSIQUES, CHIMIUES, BIOLOGIQUES, SOCIAUX, ECONOMIQUES,

PSYCHOLOGIQUES ET ETHIQUES SUSCEPTIBLES D’AVOIR UN EFFET DIRECT

OU INDIRECT, IDIAT OU A TERLE SUE LES ESPACES, LES ESPECES ET

LES ACTIVITES HU1itAINES.

(définition donnée par le conseil international de la langue

française au congrès d’Aix-en—Provence en 1972)
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